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NOUVEAU VOYAGE D'ÉTUDES 


EN AFRIQUE OCCIDENTALE FRANÇAISE, 


PAR M. AUG. CHEVALIER, 


En 1900, j'ai rendu compte dans ic Bulletin du Muséum des deux 
voyages d'éludes que j'avais effectués cn 1898-1900 en Afrique 
Occidentale : 19 Voyage au Soudan français (n° 5, p. 248), 20 en 
Sénégambie (n° 6, p. 302). Pendant de longues années, j'ai par- 
couru toutes nos possessions de l'Afriqué tropicale, puis en 1913, 
j'ai interrompu mes voyages en Afrique pour me consacrer à 
d'autres pays cl à d'autres éludes. Je suis revenu en 1929 pour la 
neuvième fois en Afrique noire, ct j'ai parcouru pendant les mois 
d'octobre ct de novembre les principales régions du Sénégal, m'y 
consacrant principalement à l'étude de la culture de l'Arachide et 
à de nouvelles recherches sur la flore et la végétation. 

J'ai été invité, en 1930, par M. le Gouverneur Général J. Carde 
à venir faire de nouvelles recherches en A. O. F., et c'est de ce der- 
nier voyage, ma dixième campagne botanique en Afrique noire, 
que je veux rendre compte. 

Mon but était de parcourir encore unc fois la Côte d'Ivoire et 
la Guinée française et d'y poursuivre de nouvelles recherches sur 
la flore, la végétation forestière, les cultures nouvelles, enfin d'étu- 
dier quelques points spéciaux. : les espèces spontanécs de Caféiers 
le résultat des introductions végétales que nous avons faites autre- 
fois à Dalaba, les formations végétales primitives, et celles qui sont 
dues à l'action de l’homme, tant dans la forêt dense ombrophile à 
feuilles persistantes de la Côte d'Ivoire que dans la forêt tropo- 
phile (à feuilles caduques) mêlée de savanes, de plateaux ferrugi- 
neux arides, de massifs montagneux à végétation semi-monta- 
gnarde de la Guinée française. 

Embarqué à Bordeaux le G septembre sur « Le Brazza », je débar- 
quais le 20 du même mois à Grand-Bassam. J'élais de retour en 
France, à Marseille le 12 décembre. Mon séjour en Afrique a duré 
environ deux mois et demi. Grâce au rail et à l'automobile, j'ai pu 
effectuer dans nos posséssions, un voyage de près de 6.000 kilo- 
mètres, revoyant en quelques semaines des pays que j'avais mis des 
annécs autrefois à étudier, et visitant même des pays nouveaux 
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pour moi : le Cercle de Bondoukon, l'Ouest du Baoulé, les Pays Bété 
et Gouro, enfin en Guinée la région de Dubréka et la subdivision 
de Mali, où j'ai fait l'ascension du Mont Loura (1.490 mètres d’alti- 
tude), ascension qui devail me procurer des plantes nouvelles 
excessivement intéressantes. 

Je voudrais résumer ci-après les diverses élapes de ce voyage et 
faire connaître quelques faits nouveaux qui se rapportent aux 
Caféiers et diverses observations sur des plantes nouvelles ou peu 
connues de l'A. O. F., enfin sur le Jardin de Dalaba. Mais aupara- 
vant, je dois remercier les personnes qui m'ont accordé le plus 
aimable accueil ct grâce auxquelles j'ai pu recueillir, en peu de 
temps, de nombreux documents et visiter un grand nombre de 
pays : M, J. Brévié (dont je fus l'hôte à la Côté d'Ivoire qu'il quitta 
quelques jours après mon arrivée pour aller prendre Ie Gouverne- 
ment Général de l'A. O. F.), MM. lcs Gouverneurs p. i. Boutonnet 
(Côte d'Ivoire) el Antonin (Guinéc), tous les Administrateurs colo- 
niaux dont jai parcouru les cercles et dont j'ai été l'hôte, les 
Chefs des Services agricoles et des Services forestiers, puis MM. Four- 
nean et Sémeillun qui m'accompagnèrent, l'un à Bondoukou, 
l’autre au Fouta-Djalon, enfin M. Louis Leroy, ancien membre de 
la Mission Fourcau-Lamy qui me fit visiter les îles de Los et les 
environs de Dubréka, Je n'ai garde d'oublier les nombreux colons 
ct Chefs indigènes qui se sont intéressés à mes travaux et m'ont 
reçu de la manière la plus cordiale. 


Itinéraires suivis. 


A. COTE D'IVOIRE : Le littoral, de Grand-Bassam au Port d’Abid- 
jan (dunes fixées cl. marais), lagumes et savanes de Bassam à Dabou, 
Bingerville et la Station de La Mé pour l'étude du Palmier à huile, 
Abidjan et la réserve forestière du Banco, divers chantiers fores- 
tiers dans le Pays Abbey (Agboville), le Moyen-Comoé ct l'Indénié 
(Abengourou), le passage de Ja forêt dense à la savane entre Aben- 
gourou et Bondoukou, la vallée du Bandama, la traversée de la 
forêt de Tiassalé à Daloa (Pays Bété), Guiglo, Man et Danané, 
retour par Daloa, le Pays Gouro, le Baoulé (Bouaké et Dimbokro), 
Faumodi el Tiassalé. J'ui ainsi traversé en lrois régions différentes 
la grande forêt ombrophile, el j'ai étudié ainsi les transitions de la 
forêt dense à la forêt-pare ct les empiètements de celle-ci. Dans le 
Sud, j'ai étudié les savanes du littoral : les unes peuplées d'Andro- 
pogonéce som. primilives, les aulres où domine l'Imperata sont des 
formations secondaires. La forêt primitive devient de plus en plus 
rare. Partout, à travers la forêt, l'Indigène et l’ Européen déboisent 
pour faire des plantations (Cultures vivrières, Cacaoyers, Caféiers, 
Palmiers å huile). 
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B. GUINÉE FRANÇAISE : Le littoral près Conakry et Dubréka, 
l’île de Fotouba (archipel de Los), les régions de Manéah et de 
Coyah, puis celles des Grandes-Chules, Friguiaghé, Kindia où 
s'installent actuellement de nombréuses plantations de Bananiers. 
La région de Mamou (700-800 mètres d'altitude), enfin une partie 
du Fouta-Djalon (Dalaba, Kindia, Bomboli, Pita, Timbi-Touni, 
Labé, Yambéring et Mali). 

Dans cette région montagneuse, j'ai séjourné quelques jours en 
deux points : à Dalaba pour examiner ce qui restait du Jardin bota- 
nique de Dalaba et à Mali, région la plus élevée du Fouta (Mont 
Loura 1.490 mètres d’altitude). Je suis revenu à Conakry par l’iti- 
néraire que j'avais suivi à l’aller. Je ne me suis arrêté que quelques 
heures à Dakar, mais ran dernier j'avais consacré deux mois à 
l'étude de ce pays. 


Étude des Caféiers. 


J'ai signalé pour la première fois en 1907 l'existence de 
Caféiers sauvages dans la forêt dense de la Côte d'Ivoire. J'ai 
rapporté tour à lour les formes que j'avais Lrouvées dans l’Indénié 
tantôt au Coffea excelsa À, Chev. et tantôt au C. abeokutae Cramer. 
En même temps j'annonçais que le C. liberica Hiern, souvent 
cultivé sur le littoral de celte région n’était spontané ni à la Côte 
d'Ivoire ni au Libéria. La même année j'avais fait connaître dans 
les C. R. de l’Académie des Sciences une nouvelle espèce C. humi- 
Lis, plante naine vivant sous l'épais couvert de la forêt dense pri- 
mitive, donnant un café excellent, mais chaque plant n’a que 
deux ou trois paires de feuilles. 

De 1910 à 1929 de nombreux spécimens de Caféiers spontanés 
à la Côte d’Tvoire m'ont été adressés par plusieurs collecteurs, L'état 
de ces matériaux ne m'a pas toujours permis de les identifier, Aussi 
au moment où lon cherche à développer la culture du Caféier dans 
l'Ouest africain, élail-il urgent de rechercher les formes propres au 
pays et celles qui, étant introduites, se comportent, d'une manière 
satisfaisante. C'est ce que je me suis efforcé de faire au cours de 
mon voyage. Je passe en revue ci-après les espèces que j’aiobservées: 

l° Coffea arabica L, — Ce Caféier n'est pas spontané en Afrique 
occidentale, mais il a été introduit depuis longtemps en divers 
points de la côte, à Kissidougou (1899), à Dalaba (1910), en Côte 
d'Ivoire à La Mé (1922), à Man (1928). 11 sc comporte assez bien 
partout, mais il doit être ombragé. Il est parliculièrement recom- 
mandable pour les altitudes situées au-dessus de 400 mètres, mais 
même aux basses altitudes la maladie causée par l'Hemileiu vas- 
Jalrix wa pas lé observée. La culture de cette espèce qui donne 
les cafés de meilleure qualité doit être recommandée. 
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20 G. liberica Hiern. — Je rapporte au Liberia tous les Caféiers 
à grandes feuilles coriaces de la Côte d'Ivoire que j'avais précé- 
demmenk rattachées à tort à C. excelsa. C'est une espèce excessi- 
vement variable, présentant des races multiples, spontanées à la 
Côte d'Ivoire. Certains individus ont les feuilles assez petites et 
cunéiformes avec de gros fruits globulcux (type de Hiern), d'autres 
de très grandes feuilles rappelant celles de C. Dybowskii et des 
fruits plus ou moins gros, ovoïdes ou globuleux avec, parfois, des 
grains plus petils que ceux du Liberia (Gros-Indénié). On n'a 
montré au Jardin d'essais de Bingerville une forme à petits fruits 
et petils grains presque semblables à ceux de l'£xcelsa. Cctle 
variélé est connue sous le nom de Sassandra et elle aurait élé 
trouvée spontanée, près des rives de celle rivière, dans le cours 
inférieur, Le C. liberica sous ses diverses variétés cet spontané en 
divers points de la forêt de la Côte d'Ivoire. Il est toutefois beau- 
coup plus clairsemé que C. Canephora. J'ai reçu ou observé l'espèce 
dans les localités suivantes : Assikasso, Abengourou dans l’Indénié, 
environs de Tiassalé, de Daloa et de Guiglo, Bas Sassandra. M. Por- 
tèrces m'a signalé son existence aux environs de Danané. Cerlaines 
formes de C. liberica de la Côte d'Ivoire donnent, dit-on, du café 
excellent. Cependant, nous pensons que les formes à grosses fèves, 
peu appréciées sur lcs marchés d'Europe, sont à éliminer des plan- 
tations. N serait du plus haut intérêt de sélectionner des formes à 
grains moyens et de créer ainsi un type Indénié amélioré homogène. 
En ce moment on cultive sous le nom de Gros Indénié ou Assikasso 
les formes de Liberia les plus dissemblables et le café qu’elles pro- 
duiront aura forcément, peu de valeur. 

39 Coffea excelsa A. Chey. — Ce Caféier originaire du Haut-Chari, 
d'où son nom de Chari, n'est. pas spontané an Afrique occidentale . 
et il n'est cncore introduit qu'en de très rares localités : à Binger- 
ville (plantation Blachon, plants authentiques), à Camayenne (sous 
le nom erroné de C. Arholdiana), enfin Jardin d'acclimatation de 
Dalaba, cn Guinée, où nous l'avions apporté en 1912 et d’où il 
s’est répandu dans quelques plantations indigènes. C’esL partout une 
plante très robuste, résistante aux insectes et aux maladies cryp- 
togamiques. Elle donne de très hauts rendements. Nous estimons 
que c’est une forme de grand avenir pour l'Afrique occidentale. 

40 G. Canephora Pierre.— Ce Caféier dont la forme améliorée est 
connue sous le nom de Caféier Robusla à été découvert au Gabon 
cn 1885 et plus tard au Congo belge, puis dans l’Ouganda. 

En 1905, sur les indications du Dr Maclaud, je constatai la pré- 
sence à l’état spontané d’un Caféier de ce groupe à Bilima (Guinée 
Française) sur les contreforts du Fouta-Djalon. Je décrivis cette 
forme sous le nom de C. Maclaudi la distinguant du type surtout 
par les feuilles terminées par un long acumen étroit et par les grains 
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très petits; beaucoup de fruits sont monospermes. C'est également. 
celte forme qui cxiste lc plus souvent dans la forêt vierge de la 
Côte d'Ivoire, et dans les galeries forestières lé long des rivières, 
Le café qu'elle produit est connu sous le nom de Petit Indénié, 
Caféier de Touba, Caféier des Plateaux, Cuféier de Bilima. En réalité 
c'est un Robusta à petits grains et j'ai reconnu que par la culture 
il s'améliore assez vite. J'ai constaté aussi que même à l'état spon- 
tané il est très variable ct la descendance n'est pas homogène. Dans 
un peuplement de Maclaudi, on peut distinguer par la feuille des 
variétés qui se rapprochent du Laurentii De Wild.à très grandes 
feuilles, du Kouilou à feuilles ondulées-gaulrées, du Welwitschii 
Pierre à petites feuilles, ete... Aussi j'estime que lous les noms 
botaniques divers que nous avons créés pour ces Caféicrs doivent. 
passer en synonymie, et il n'y a qu’une espèce C. Canephora Pierre 
dans laquelle on pourra distinguer une foule de variétés culturales, 
dont certaines peuvent se reproduire par semis. 

C. Canephora se rencontre à l'état spontané presque partout 
dans la forêt de la Côte d'Ivoire, et même en dehors de la forêt. 
On dit que les singes qui mangent les cerises mais rejettent les 
graines contribuent à le propager, Cela expliquerait ce fait que 
nous avons souvent constaté : les Caféiers sauvages sc trouvent le 
plus souvènt à travers la forêl par petites taches, comprenant 
quelques individus ou quelques dizaines d'individus disposés en 
cercle comme si les semences élaient tombées des branches d’un 
grand arbre. 

En Guinée française, C. Canephora a élé lrouvé aussi en plu- 
sieurs points à l’état spontané : à Bilima (au sud-ouest du Fouta- 
Djalon) localité classique de la forme C. Maclaudi, à Koréla, can- 
ton de Bouzié (Lieutenant Signard), à Farmassou-Ba, région de 
Macenta (Sudre), dans le Karagoua et le Goye (cercle de Beyla),etc. 

C'est à Lort que le C. Canephora a été signalé comme s'hybridant 
facilement avec le Liberia et le Gros Indénié. De tels hybrides 
s'ils existent sont très rares, 

Em. Laurent avail prédit au Ca/féier Robusia un grand avenir. 
Sa culture en grand ne s'est développée que dans les Indes Néer- 
landaises. On lui reproche ses grains petits à aspect défavorable, 
et à la boisson un goût « rioté » désagréable. Dans les variétés amé- 
liorées les grains sont plus gros el, la saveur désagréable s'allénue, 
Le Canephora a des qualités remarquables de fertililé, de vigueur 
et d'adaplation à tous les sols, aussi n'est-il pas à éliminer, mais 
il faut le sélectionner et dans chaque pays où l'espèce est spon- 
tanée, nous donnons la préférence aux formes locales, comme 
point de départ. 

50 C. slenophylla G. Don.— Ce Caféier, connu encore sous le nom 
de Rio-Nunez, parce qu'autrefois on l’achetait aux Indigènes, à 
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Boké, sur la rivière Rio-Nuncez, n'était jusqu'à ces derniers temps 
connu à l’état spontané qu’en Guinée française et dans la colonie 
anglaise de Sicrra-Léone. En 1928, M. Court, administrateur en 
Chef des Colonies, me fit parvenir des spécimens botaniques d'un 
Caféicr qui avait été trouvé dans la forêt vierge à la Côte d'Ivoire, 
dans l'Indénié au voisinage du Bas-Comoë. Je crus reconnaître 
une nouvelle espèce de Coffea. Un examen plus attentif de la plante 
que j'ai pu faire sur place en septembre 1930, élant en compagnic 
de M. Fourneau, Inspecteur d'agriculture, à qui est due la décou- 
verte de la plante, alors que les fruits commençaient à mûrir, m'a 
démontré que ec Caféier n'élait autre que Je Rio-Nunez, A la Côte 
d'Ivoirc il n’est du reste pas spécial à l’Indénié, Sa présence m'a 
aussi été indiquée à M. Brimbo, sur la rive gauche du Bandama, 
au N. de Tiassalé (Castelli), Enfin il existe près de la rivière Oucllé, 
affluent du Comoë. Je l'ai récolté moi-même dans la vallée de 
Belty, près d'Abengourou. 

En Guinée française, le Nunez est commun à Télimélé. On a 
signalé aussi sa présence sur le Mont Kaloulima, aux environs de 
Dubréka. 

Le C. stenophylla peut se passer d'ombrage, i) est rustique mais 
pas toujours très fertile. On reproche au grain sa pélitesse et 
à la boisson un goût spécial qui plaît du reste à certains amateurs, 
mais il est probable que le grand commerce s'en désintéresserait. 

60 Caféier Kamaya. — On trouve dans l'Indénié, dans les jardins 
indigènes, ét parfois même en Forêt un Caféier que les Agnis 
nomment amaya, intermédiaire entre le Gros Indénié et le Nunez, 
et probablement hybride naturel entre les deux espèces cl très 
voisin du Coffea affinis De Wideman, hybride trouvé au Jardin 
d'essais de Camayenne, en Guinée. A maturilé, il a les fruits noirs 
du Nunez, mais les cerises sont plus grosses et les feuilles bien plus 
larges. Comme tous les Caféiers hybrides, le Æamaya esl. ordinai- 
remeni peu fertile. Les individus (clones) à hauts rendements 
devraient être multipliés par greffe. 

79 Coffea humilis A. Chev.— Ce Caféier que j'ai découvert en 1907, 
dans la vallée du Sassandra, près de Guidéko et de Soubré est re- 
marquable par son nanismc. A l’état spontané, il ne s'élève qu'à 
20 ou 30 centimètres, il ne porle que 2 ou 3 paires de feuilles et 
un à trois fruits seulement. Un ancien agent des Services agricoles, 
M. Délas, m'a rapporté qu'en cultivant ce Caféicr dans le jardin 
de Soubré, il étail arrivé à obtenir des plants de 40 à 80 centimètres 
de hanl portant. jusqu'à 40 fruils par plant. Le café produit paraît 
excellent, H faudrait rechercher si l'espèce n’est pas encore amé- 
liorable ct cultivable en semis serré. 

Cette simple énumération montre combien sont nombreuses les 
espèces de Caféiers sur lesquels doivent porter les essais d'amélio- 


— 187 — 


ration. Unc Station expérimentale pour Famélioration des Caféicrs 
devrait exister dans chacune des deux Colonies que nous avons 
visitées. Le Jardin botanique de Dalaba, au Fouta-Dialon, con- 
viendrait pour les hautes altitudes; la Station scientifique projetée 
à Bingerville servirait pour les régions côtières, mais de tels essais 
ne sont appelés à donner des résultats que si les recherches se font 
scientifiquement, avec esprit de suile, et coordination chaque 
année des rvésultals obtenus. Si des méthodes rationnelles et suivies 
de sélection sont appliquées on peut espérer que la culture du Ca- 
féier deviendra une des principales industries indigènes de la Côte 
d'Ivoire el de la Guinéc. Ajoutons que dès maintenant les Noirs 
de notre Ouest-africain sont prêts à s'intéresser à la culture du 
Caféicr, mais il est de toute nécessité qu'ils soient bien guidés 


Observations nouvelles sur la Flore 
de l'Afrique Occidentale. 


J'ai pu rapporter de mon dernier voyage quelques nouveaux 
documents sur la Flore de l'Afrique Occidentale. L'an dernier je 
n'avais pu récolter que deux cent espèces environ au Sénégal : J'ai 
pu rassembler de 400 à 500 spécimens en 1930. Quelques espèces 
paraissent nouvelles el seront décrites ultéricurement. J’énumère 
ci-après celles déjà déterminées qui n'avaient pas encore été ob- 
servées en Afrique Occidentale on qui y sont très rares ou qui pré- 
présentent des particularités qui n’avaicnt pas encore été signa- 
lécs. 

Stellaria media L.— Ccite espèce arcto-méditerranéenne, n’était 
connue en Afrique tropicale que sur les montagnes de l’Abyssinie. 
Elle est commune dans les jardins et terrains cultivés à Mali (Gui- 
née française), par 1.400-1.450 mètres d'altitude. 

Bussæa occidentalis Hutch. — C'est à cette espèce que l’on doil 
identifier, l'arbre que j'avais signalé alors que je n’en connaissais 
que les fruits, sous le nom de Burkæa? macrocarpa A. Chev. in 
Courtet, Les Bois coloniaux de Ja Côte d'Ivoire, Agr. prat. Pays 
chauds, X, 1re sém. 1910, p. 166 et Chevalier Nouvelles Archives 
Missions scientifiques, Nouvelle série, fasce. V, 1912, page 63 (du 
tirage à part). Cette espèce est commune dans toute la forêt de 
la Côte d'Ivoire, depuis l'Indénié, jusqu’à Man. Elle flcurit en 
octobre. 

Pimpinella peregrina L. — Ombellifère de la région méditerra- 
néenne connue en Abyssinie, Nous l'avons observée à Mali, par 
1.400 mètres d'altitude. 


Discocoffea A. Chev. — Gen. nov. — Flores fere Coffeæ ; calycis 
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dentibus 5 ciliolatis persistentibus. Corollæ hypocaierimorphæ lubus 
longus gracilis; lobis 5, oblongis, tortis ciliolatis. Stamina 5. Ger- 
men 2-loculare; disco lalo crasso. Ovula cæteraque Coffeæ. Fruclus 
subglosus, drupaceus ; carne parca ; pyrenis ?, discoideis, non sulcalis. 
Semen pulamini conforme, marginibus crenulalis ; albumine copioso 
corneo. Embryonis Coffeæ. 

Diffère du genre Coffea par les fruils : Exocarpe membraneux, 
mince, mésocarpe nul. Endocarpe appliqué sur la graine. Celle-ci 
est aplalic, discoïde ou comprimée. Subtriquetæ quand il existe 
3 graines par fruit (et trois loges), sans sillon médian, mais crénelée 
sur les bords. 

Une scule espèce connue : 

D. lasiodelphys comb. nov. = Coffea lasiodelphys. K. Schum et 
K. Krausc in Engl. Bot. Jahr., 39, p. 545 = Coffea obscura A. Chev. 
Et. F1. Afr. centr., 1913, p. 159. La description doit ainsi être com- 
pléléc : Fleurs en glomérules de 5 à 15 (insérées souvent sur le bois 
âgé au-dessous des parties feuillécs. Fruits globulcux glabres, jaune 
verdâtre à maturité, de 10 à 12 mm. de diamètre; disque trés large, 
entouré des 5 lobes persistants ‘du calice, appliqués, glabres ou 
plus ou moins ciliolés. Graines plus ou moins aplaties discoïdes ct 
comme bosselées sur les bords. Tégument mince, verdâtre, puis 
brun chocolat en séchant, Les cerises en séchant prennent une 
odeur de café très prononcée. 

Aux localités connues, ajouter les suivantes : Oubangui : Fort 
de Possel, n° 10.778 Haut Chari : Dar Banda, vallée du Boro, 
n° 7100, environs de Ndé n° 7120, Haut Bamingui n° 7266; 
galerie du Pata n° 7288, Ndélé nos 7903, 8010. 

Guinée française : cullivé à Pita (1.200 mètres d'altitude) de 
plants rapportés de Télimélé Nom vernac. : QUENTIN (Foula). 

Conyza stricta Willd. — Plante des montagnes de l'Inde, de 
l’Abyssinie et du Kilimandjaro. Jé l'ai récoltée sur la partie culmi- 
nante du Mont Loura près Mali (1.490 mètres d'altitude). 

Parielaria debilis Forsi. — Urticacée connue seulement au Mont 
Cameroun dans l'Ouest africain, Je l'ai recueillie en abondance à 
Conakry ct à Kindia (Guinée française). 

Zostera nana Roth.— N'’élait connu que sur la côte de l’Angola 
dans l'Oucst africain. Abonde dans la baie de Joal et aulour de l’île 
de Fadioule, sur la côte du Sénégal, où cetle plante forme des 
« herbiers » étendus, par ? mètres de fond à basse mer. 


Le Jardin botanique de Dalaba. 


Au cours de mon voyage en Guinée française, je me suis arrêté 
quelques jours à Dalaba, au Jardin Botanique que j'avais créé 
en 1906, avec le précieux concours de M. O. Caille, Chef de cultures 
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au Muséum, mis bienveillamment à ma disposition dès 1905 par 
M. le Pr Costantin. . 

En 1904, à mon retour du Tchad, M. E. Roume, alors Gouver- 
neur général de PA. O. F. me chargea d'une mission scientifique 
de longue durée en Afrique Occidentale. Je devais, entre autres 
occupations rechercher dans notre Colonie lemplacement pour 
installer un Jardin botanique où l'on réunirait les plantes de 
l'Afrique tropicale intéressanles à éludier ct aussi où l’on cultive- 
rait les végétaux d’autres régions qu'il y avait utilité d'acclimater. 
M. Roume désirait que cc jardin fût situé, autant que possible, 
dans une région à climat sain afin que si l'on créait un jour une 
ville d'altitude, les plantations que nous aurions faites puissent 
` servir de pare. Après des recherches qui durèrent près de deux 
années ct qui m'obligérent à visiter presque toutes les régions de 
l'Ouest-africain, mon choix se porta sur le plateau de Dalaba, situé 
au Fouta-Djalon, à 1,200 mètres d'altitude, à proximité de la gare 
de Mamou qui devait prochainement êlre ouverte. M, Caille com- 
mença l'installation du jardin en 1906, n'ayant à sa disposition 
que des moyens infimes. C’est seulement en 1912 que le Jardin 
cut quelques moyens ct fut ratlaché au Muséum, à la demande du 
Gouverneur Général M. Merlaud-Ponty, successeur de M. Roume, 
et qu'il devint un annexe du Laboratoire d'agronomie coloniale. 
M. Caille cul alors deux collaborateurs européens à sa disposition. 
Pendant ce temps, j'effccluais des voyages en différents pays du 
globe, et je visitais de nombreux Jardins botaniques (Eala et 
Kisantu au Congo belge, Saïgon et Hanoï en Indochine, Buitenzorg 
à Java, Kuala-Lumpur et Singapour dans la Malaisie britannique, 
Peradeniya à Ceylan). Je pus au cours de mes voyages rassembler 
une grande quanlilé de graines et de plantes vivantes dans ces 
divers endroits et les faire parvenir à Dalaba. Nos pépinières se 
développaient et couvraient déjà en plusieurs points aulour de 
Dalaba des surfaces étendues au début de 1914. En août de cette 
même année la guerre vint malheureusement entraver tous ces 
travaux. Mobilisé, ainsi que tous mes collaborateurs, je dus, à ce 
moment, remettre le jardin à l’administralion locale de la Guinée, 
et depuis seize années, j'ai cessé de m'en occuper. 

Pendant quelques années M. Le Gouverneur de la Guinée fit 
surveiller le jardin par un fonctionnaire curopéen du Service local 
d'agriculture, puis à partir de 1920, l'entretien du Jardin fut confié 
exclusivement à Ticrno Oumarou Diégo, jeune chef intelligent, 
formé par M. Caille comme aide agricole. Malgré les soins de ce 
brave chef, le Jardin de Dalaba devait fatalement péricliler et il 
en fut ainsi. J'avais déjà appris par plusicurs visiteurs de marque : 
M. Maurice Mangin conservateur des Eaux ct Forêts, M. le Pr Em. 
Perrot, M., lc Gouverneur général honoraire G. Angoulvant, M. De- 
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maison l’homme de lettres bien connu, que bien des plantes avaient 
disparu de Dalaba, mais qu'il restait encore bon nombre d'espèces 
intéressantes qui avaient même prospéré. 

J'ai voulu voir par moi-même ce qu'il en était. J'ai constaté que 
le Jardin n'était plus cn effet qu'une épave. Mais sur cette épave 
qu'il faudrait sauver il reste encore bien des choses dignes du plus. 
grand intérêl. 

Nous avions introduit à Dalaba une des collections les plus im- 
portantes de Caféicrs existant dans le monde. Cinq ou six sortes 
seulement. ont subsisté et parmi elles deux se sont particulière- 
ment bien comporlêcs : une variélé d'Arabica Bourbon et une 
variété d'Execelsä à grains très homogènes. On commencé à les mul- 
liplier dansle pays ct l’on peut assurer que tous les caféiers cultivés 
dans le centre de la Guinée sonl sortis du Jardin de Dalaba. C’est 
également en celle localité qu'a pris naissante l'emploi de la 
charrue par Jes Indigènes, Tierno Oumarou avail appris à s’en 
servir quand il étail aide agricole au Jardin. I l’'adopta ensuite 
pour ses champs et il fut bientôt imité par d’autres chefs Foulahs, 
encouragés par M. ie Gouverneur Poiret. Acluellement 5.000 char- 
rues sont en usage chez les indigènes. 

Je ne puis énumérer ici toutes les plantes retrouvées à Dalaba, 
provenant de nos introductions : le Pinus Khasya Royle dont 
j'avais envoyé les graines du Langbian en 1914 forme aujourd’hui 
un petit bosquet, l’un des pins atteint 22 mètres de haut el son 
tronc mesure 20,80 de circonférence à 0,50 du sol, ceci après 
16 ans de semis. Sur le sol latéritique, autrefois aride où vivenl 
ces Pins, il s'est accumulé une couche de 0,10 d’humus. Enfin 
cel arbre produil des cônes eL déjà des semis naturels se forment. 
Quelle essence précieuse pourreboiser les hanleurs du Fouta-Djalon ! 

J'ai mesuré un tronc d'ÆEucalyplus rosirala Schel, semé cn 1907 
qui mesure 4,15 de lour. Un Poirier de Chine (Pyrus Pashia) donl 
j'avais recueilli les graines au Tonkin mesure 8 wòtres de haut. 
Cest également du Tonkin que provenait le Rhodomyrlus tomen- 
losa Wight qui s'est naturalisé aux alentours du Jardin. Le Can- 
nellier royal, le Cannellier de Ceylan el le Camphrier forment de 
beaux arbres. Il est ainsi curieux de constaler que les essences du 
Nord de l’Indochine ont prospéré d’une manière remarquable à 
Dalaba. Les Pêchers, les Bibassiers, le Pachyra aquaitica donnent 
de bons fruils. Notre collection d’'Agrumes est très réduite quoique 
Dalaba soil le pays idéal pour cultiver ces plantes. Le Palissandre 
d'Amérique (Jacaranda mimosæfolia, dont j'avais rapporté les 
graines du Jardin de la Mission des Jésuiles à Kisantu (Congo belge) 
s’est répandu dans toul le pays et on le plante en avenues le long 
des routes. Le Bambou géant de Java (Gigantochloa maxima Kurz) 
dont, j'avais rapporté nne souche du Jardin d’Eola au Congo belge. 
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a pris aussi un beau développement. Les Théicrs de Chine se re- 
sèment d'eux-mêmes. Le Solanum grandiflorum Ruiz. el Pav., 
Solanée arboreseente du Chili est planté aujourd’hui dans les haics 
des jardins des Indigènes; l'Arbre à laque du Tonkin, le Liqui- 
dambar de Formose, le Copalier se sont aussi maintenus. Je pour- 
rais citer encore un certain nombre d’autres plantes utiles, encore 
vivantes à Dalaba et dont les plants ou les graines sont partis soit 
du Muséum de Paris, soit de Buitenzorg, d'Eala, de Kisantu ou de 
nolre Indochine. 

Combien éependant ces épaves sont peu de chose par rapport à 
ce qui exislerail si lé Jardin avait continué à être entretenu par 
un Européen compétent eu horticulture, Les Arbres à quinquina 
ont disparu ainsi que les Müûriers el un grand nombre d'arbres 
fruiliers, de plantes ornementales, d’esscnecs de reboisement, 

EL ce n'est pas seulement. le Jardin de Dalaba qui a été laissé 
dans l'abandon; le Jardin d'essais de Camayenne, près Conakry, 
où M. Teissounier, ancien stagiaire du Service de cullure du Muséum 
avait déployé tunt d'efforts de 1898 à 1910, a élé aussi quasiment 
abandonné et a vu presque loutes ses richesses disparaître. 

Cependant west le Jardin de Camayenne (bien des gens l'isnorent 
aujourd’hui) qui a lancé et mis pour ainsi dire au point la culture 
du Bananier nain en Guinée, grâce à un petil plant donné par le 
Pr Maxime Cornu au grand Gouverueur Ballay. Celte cullure qui 
sera bientôt la principaic richesse de celte colonie est donc véri- 
tablement partie de nolre Muséum. 

J'ai l'espoir que mon dernier voyage en Afrique occidentale 
n'aura pas eu seulement des résultats scientifiques. Je voudrais 
aussi que les observalions que j'ai faites sur les Jardins d'essais,les 
jardins d’aéclimalalion, les stalions agricoles expérimentales 
éclairent davantage le monde colonial français el ses dirigeants 
sur l'utilité et même la nécessité de l'existence de tels Élablisse- 
ments dans nos principales possessions. 


